E L O G E 

DE VICQ-D’AZYR, 

XiU a la deuxieme seanc# publiqne de la Societe de 
Medecine ». le 22 brumaire an YI.— 12 nov. 1797* 

Par Lafisse. 

En decernant un dloge public a Vicq- 
d’Azyr, la societe n’a pas eu pour objet d lio- 
norer la memoire de cet bomiae celebre. Elle 
savoit que lui-meme il s’est eleve, par ses ou- 
vrages, nn monument plus durable que de 
vaines paroles, et que son nom suffit a sa 
gloire. Elle a voulu payer le'tribut de ses re¬ 
grets au savant estimable a qui la France dut 
restitution de la premiere societe de mede¬ 
cine , de cette societe dont la notre a Tavan- 
tage de posseder presque tons les memores, 
Elle a voulu remettre un grand exemple sous 
les yeux de tons ceux qui se livrent a l’etuds 
des sciences, ou qui s© consacrent, en particu- 
lier, a celle de l’art de guerir. 

Felix Vicq-d’Azyr, docteur-regent de la ci- 
devant faculte de medecine de Paris, com- 
missaire - general des epidemics , de la ci- 
devant academic des sciences 3 de l’academi* 
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francaise, secretaire-perpetuel de la ci-devant 
soclete royale de medecine, etc. naquit a Va- 
lognes , le avril 1748, de Felix Vicq, doc- 
teur en medecine de la faeulte de Montpellier, 
et de Catherine Lechevalier. 

Je ne m’arreterai point a le suivre dans cet 
%e equivoque, dont les erreurs ou les succes 
ont souvent si peu de rapport avec le reste de 
la vie. Apres avoir fait ses humanites a Yalo- 
gnes, et son cours de philosophic a Caen , il 
vint etudier la medecine a Paris. C’est en sui- 
vant les logons du celebre Antoine Petit qu’il 
pritun gout particular pour Fanatomie, dont 
il s’occupa dans la suite avec tant de succes. 

En 1772;., il entra en licence a la faeulte 
'de Paris. C’est ici que commence veritable- 
ment sa earriere, quifut bien courte si Tonne 
xnesure que le terns, et quiparoitimmense, 
en la jugeant par ses travaux. Dans Tespace 
borne de vingt-deux annees, dont les der- 
nieres agitees par les troubles convulsifs de 
la revolution furent presque perdues pour la 
science, nous verrons ce que peut le genie 
seconde par un travail opiniatre et bien di- 
rige : nous verrons combien Thomme en- 
fiamme du desir de la gloire, et passionne 
pour Tetude,.en mettant a profit tousles ins- 
tans d’une vie trop prompte a s’ecouler, peut 
acquerir dq connoissances; combien il peut 
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enriehir son siecle , et servir une patrie qu cm 
accuseroit d’etre ingrate, s’il eioit permis de 
penser quelle approuva les fureurs desmOns- 
trei qui Font pritee des citoyens les plus ca^. 
pables de Fillustrer. 

Avant de parcourir les outrages de noire 
confrere, qui forment tout le tableau de sa 
vie; avant de dire ce qu’il a fait pour la na¬ 
ture , voyons ©e qu’elle fit pour lui. Elle 1 a- 
voit doue d’une taille avantageuse , d une 
figure agitable, interessaiite, et modeste. Son 
cell etoit spirituel, son regard noble, sa pa¬ 
role douce; il avoitle maintien reserve, Fa- 
fiord bonnete , et quelquefois un pen froid. 
A beaucoup de penetration il joignoit une 
grande justesse de jugement, une memoirs, 
excellente , des vues elevees > et de vastes 
Conceptions. Il exprimoit ses idees avec clarte, 
parce qu’il les disposoit avec ordre. Quoiqu’il 
out de la fermete dans le earactere, il s y me-* 
loit quelque foiblesse. Aimant les louanges il 
paroissoit les negliger ; sensible aux contra¬ 
ries ilavoit Fart de se contramdre, mais sa 

rongeur letrabissoit, et les impressions etoien* 
durables. Inskuant sans flatterie, souple sans 
fiassesse, adroit sans artifice, il sut tonjours 

profiler babilement des drconstances, et ne se 
eompromit jamais. Les potions de sonccanr 



( 4 ) 

eioient donees, les mouvemens de son esprit 
impetueux. Deux grandes passions avoient 
en lui stibjugue tontes les antres; Tune etoit 
cede de s’instruire, et F autre dese distinguer. 
Aussi constant a suivre le travail que coura- 
geux a Fentreprendre, aucune difficulty ne 
le rebutoit, les rechercbes les plus rninu- 
tieuses ne lassoient point sa patience, pares 
qu’il savoit que e’est dans les ressorts les plus 
imperceptibles, que la nature a cache le se¬ 
cret de ses plus grandes operations. 

Pour bien juger de ces ressorts, Yicq- 
d’Azyr s’apperqut de bonne heure qu’il etoit 
necessaire d’examiner tons leurs rapports, et 
d’en counoitre les varietes. Apres avoir etu# 
die parfaitement Fanatomie de Fhomme , il 
sentit qu’elle avoit besoin d’etre eclair 6 e par 
eelle des animaux. II observa la structure, 
les modifications, ou Fabsence de chaque or- 
gane sur les differentes especes de corps vi- 
vans , et fixa la place que chacune devoit oc-* 
euper dans la ebaine immense des etres. 

Pendant les vacances de 177^, il ouvrit uri, 
eours gratuit et complet d’anatomie comparee 
a Famphitheatre des ^coles de medecine. Ce 
nouveau genre d’enseignement, un plan gran- 
dement dessine , des details interessans , des 
consequences lumineuses, le langage pur s 
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elegant et facile du jenne professeur, attire- 
rent bientot un grand nombre d’auditeurs v 
dont la foule alloit toujours en croissant. A 
la rentree des ecoles, comme les professeurs 
de la facnlte devoient enseigner aux memes 
beures que Yicq-d’Azyr, on Ini proposa de 
changer les siennes: sur son refus 5 on Ini ferma 
famphitheatre. II fnt tres-sensible a cette 
mortification, qu’il auroit pu facilement evi- 
ter avec un pen de condescendance on,pour 
tout dire, avec moms dopiniatrete,. 

Antoine Petit, qui, dans cette circonstance , 
avoit ete son partisan , s’empressa de le con¬ 
soler. II avoit vu les talens de Yicq-d Azyr 
se developper sousses yeux; ii prevoyoit que 
son eleve le surpasseroit un jour; il faisoit 
gloire de l’avouer publiquement; il se fit 
remplacer par lui dans la ebaire d’anatomie 
du jardin des Plantes , ou son age et sa aanffl 
ne lui permettoient plus do continuer ses le- 
cons. La meme affluence d’auditeurs que 
Yicq-d’Azyr avoit attiree aux ecoles de me- 
decine, le suivit a Tamphitheatre du Musee 
dont 1’enceinte se trouva pour la premiere 

fois trop etroite.Malbeureusementues nou- 

* veaux succes furent encore bientot interrom- 
pus. Petit n avoit consulte dans son choix 
™ lavantagf des Aleves et la gloire des-. 

A 
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sciences; des droits qu’il avoit negliges lui 
donnerent nn autre successeur. 

Vipq-d’Azyr dont le courage augmentoit 
avec les obstacles, dont les vues s’agrandis- 
soient en proportion des difficult^ 5 com-, 
menga chez lui-meme un cours d’anatomie 
physiologique, dont le plan seul e tonne, par 
i’etendue des connoissances qu’il annonce, 
par la multitude des objets qu’il presente, et 
par l’ordre admirable dans lequel ils y 
sont classes, Un accident imprevu vint la 
troubler encore dans cet asyle. Un cracbe- 
ment de sang considerable fit craindre pour 
ses jours, et 1’obligea de suspendre 1’ensei- 
gnement. Force de garden le silence, il ne 
put se resoiidre a l’inaction. Des que ses for¬ 
ces le lui permirent, il alia dans le lieu desa 
naissance, pour achever de se retablir. Le 
voisinage de la mer lui fournit 1’oecasion d© 
reprendre son etude cherie. 

Les naturalistes out decrit avec soin la 
structure des quadrupedes, celle des oiseaux s 
des insectes et des vegetaux: l’histoire des 
poissons n’avoit pas ete suivie avec le meme * 
zele et le meme succes. Quelques especes seu- 
lement, quelques organes separes avoient ete 
decrits par les anatomistes, mais ces mor- 
ceaux etoient decousus, et ne suffisoient point 
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pour comparerchaque ordre de poissons avec 

les autres corps vivans. Vicq-d’Azyr essaya 
de remplir cette lacune daus Thrstoire des 
animanx. Sans se borner aux formes exte- 
rieures, il dtablit la distinction des grandes 
classes de poissons sur les caracteres ana o- 
miques gdneranx qni lenr sent propres. I 
bannit de ce genre les cetacdes , qm se rap- 
prochent davantage des quadrnpedes; il ne 
met an rang des poissons que ceux dont is 
“ ur n’a qrfun ventricnle , dont les femelles 
©nt des osufs, qni sont depourvus de ponmons, 
et dont l’organe de l’ouie n’a point d ouverture 
exterieure: par consequent il y fait rentrer les 
cartilagineux, que Linnde en avoit re,e c . 

XI distingue -trois ordres de poissons; les car- 
tiladneux, les poissons longs on anguiUi- 
formes, et les dpineux. Il en deerit a abor 
le sauelette, ensuite les muscles qai seryent 

an movement total, ou dont lac .on se 
borne a quelques parties, et enfin les vis- 
^ H fait remarquer les rapporis que les 
poissons ont entre enx, ce qrfils ont de com- 
Ln -avec les quadrnpedes, avec ies replies 
et les oiseaux. Tout co travail est renferme 
dans deux memoir*. dont 1 auteur irc hom-- 
mage a .’academic des sciences. Ils om e e 
publies dans le septieme volume A ceu x 
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savans etrangers, ainsi quW observation 
SuatomKjue sur une extremite inferieure dont 
ies muscles avoient Hi change's entissu grais- 
seux, sans aucune alteration de leur forme 
exterieure, 

Les premiers essais deVicq-dA.zyr furent, 
avec raison, regardes comme des chefs- 
d’oeuvre. En 1774 l’academie des sciences le 
recut au nombre de ses membres, et vers le 
nieme terns il prit le bonnet de docteur a la 
faculte de Paris , qui ne tarda pas a lui rem 
dre justice , en. le nommunt professeur d’ana- 
tomie. 

Presse par Tabondance des matieres, et 
par les bornes qui me sont preserves, je ne 
puis faire ici qu’une mention rapide des dip 
ferens o.uvrages de Vicq-d’Azyr. L’anatomie 
des oiseaux etoit presque aussi imparfaite que 
celle des poissona* Plusieurs savans, en don- 
nant la description de quelques especes , 
s’etoient bornes a Texamen de leurs visceres. 
Belon en a presente le squelette, sans en 
exposer les varietes, sans rien dire de son 
mechanisme , ni des muscles qui servant a 
le mouvoir, S tenon est le seal qui ait senti 
Timportance de ce travail, et qui ait eu le 
courage de s’y livrer. II a decrit les muscles, 
de 1 aigle , mais souvent il les. a trop muk 
tlplies j il pe leur donne pas de noms , $ 
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lie les compare point a ceux des quadra** 
pedes. C’est ce que Vicq-d’Azyr s’est propose s 
pn deerivant, dans trois memoires (i), les 
jnuscles des oiseaux par regions, suivant 
la methode d’Albinus , en suppliant a me-*' 
sure ce qui manque a l’osteologie de Belon, 
en corrigeant les erreurs de Borelli, en don-* 
nant aux muscles les noms qui convienrient 
a leurs usages, et le plus souvent les memes 
que les muscles correspondans ont dans 
1 ’homme , qu’il regarde constamment comme 
le modele principal , celui dont 1’organi- 
sation est la plus parfaite. 

Dans un quatrieme memoire (s) , il decrit, 
avec la plus grande exactitude , 1’organe de 
1 ’ouie des oiseaux. II le compare avec celui 
de rhomme s des quadrupedes, des reptiles, 
et des poissons. II resulte de cet exarnen 
que les canaux demi-circulaires, et les os-, 
selets, sont les parties les plus essentielles 
d@ 1’organe de 1’ouie , puisqu’ils se rencon- 
trent dans toutes les espeees, et que le li- 
magon , particulier a rhomnie et aux qua-* 
drupedes, n’y est pas indispensablement 
necessaire , puisqu’il n’existe pas chez les 

(x) Academic des sciences., amides 1772, 1773. %fe 
1774 - • 

(a) Idem 1778. 
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oiseaux, qni ont cependant Tome tres-fme. 

Ici Vicq-d’Azyr examine les rapports qni 
se trouvent entre la structure et les usages 
des quatre extremifes de rhomme et des 
quadxupedes (i); ailleurs il donue une des¬ 
cription plus complette des nerfs des seconde 
et troisieme paires cervicales (2). 

Les opinions sont partagees sur la forma¬ 
tion de la voix , et les diSerentes intona- . 
tions. Galien les attribue aux changemens 
de la glotte ; Fabrice d’Aquapendente , a 
1 ’allon gement et au raecourcissement de la 
tracbee -artere ; Ferrein , a la tension plus 
ou moins grande des ligamens qu’il ap- 
pelle cordes vocales. Pour determiner le ju- 
gexnent des physiciens , Yicq-d’Azyr a re¬ 
coups a sa metbode ordinaire, eelle de eon-' 
sidexer i’organe de la voix dans les differens 
animaux. Le premier memoire qu’il a donne 
sur cette matiere ( 3 ) contient la description 
anatomique de cet organs dans Tbomme, 
©eliii de plusieurs especes de singes , des 
quadrupedes digites 3 fissipedes ou soiipedes «, 
celui des oiseaux et des reptiles. Par-tout on. 


(1) Academie des sciences 3 annee 1774 * 

(2) Idem 1777- 

( 3 ) Idem z'77g. 
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retrouve Tanatomiste exact, fobservateur 
delaire , le naturaliste profond; par-tout il 
fait admirer cette fecondite de la nature , 
qui a imprime a tous les etres deux ca- 
raeteres nullernent contradictoires 5 la Cons¬ 
tance dans le type , et la variete dans le* 
modifications. II est a regretter que ce tra¬ 
vail n’ait pas ete acheve, et que 1’auteur 
n’ait pas eu le terns de communiquer au 
public les experiences ingenieuses, par les- 
quelles il se proposoit d’expliquer la for¬ 
mation des sons , et les modulations de la 
voix. 

En dissequant plusieurs especes de singes (i), 
Vieq-d’Azyr a trouve dans la foiblesse et la 
gracilite des muscles de leurs extremites pos- 
terieures, comparativement a ceux des ex¬ 
tremites anterieures , la raison pour laquelle 
ces animaux ne peuvent se tenir long-terns 
debout. Il a reconnu , sur le mandrill, l’exis- 
tence de deux irons incisifs, comme dans la 
plupart des animaux, et une communica^ 
tion evidente entre le sinus longitudinal et 
les veines du nez. 

En consid^rant les organes nerveux dans 

f i) Idem 1780. Mem* annee: itsclierciies sur la struc¬ 
ture et la position des testieules dans le.fetus, etc. 
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toute 1’etendue de la chaine, depuis rhomme 
jusqu’aux animaux les plus inaparfaits , on 
appercoit constamment les traces du meme 
systeme , qui va toujours en de croissant. C’est 
le sujet de quatre grands memoires (i) , oil 
Yicq-d’Azyr presente le cerveau disseque par 
sa partie superieure ; la base de ce viseere, 
le cervelet, la moelle allongee , la moelle 
epiniere de l’homme, et ces memes parties 
considerees dans les animaux, en les com-' 
parant avec les premieres. Quelques cou¬ 
ches de plus d’une substance molle , inor- 
ganique en apparence , donnent a Fhomme 
toute sa superiorite , comme il doit peut-etre 
a la disposition de ses ponces et des pre¬ 
miers doigts , la creation de tons les arts. 
Vicq-d’Azyr observe que la base du cer¬ 
veau paroit etre Forgane principal du idou- 
vement, puisqu’elle fournit tons les nerfs; 
il pense que la partie superieure est le 
siege de Fintelligence ; il reste encore a de- 
couvrir oil peut resider la sagesse. 

En dissequant avec soin plusieurs animaux 
qu’on croyoit depourvus de clavicules, tela 
que le chat 3 le cochon-d’inde , la fouine la 
belette et le chien , Vicq-d’Azyr a decou- 


C 1 ) Idem 1780 et 1783.. 



C >3 ) 

vert (i) quits en avoient reellement, ou du 
nioins ce qu’il appelle des os claviculaires, 
cest-a-dire des clavicules en partie ligamen- 
ieuses , et cachees dans l’epaisseur des mus¬ 
cles , d’ou il deduit uue nouvelle division des 
quadrupedes en trois ordres : ceux qui ont 
des clavicules entieres , ceux ,qui n’ont que 
des clavicules incompletfes , ou des os cla¬ 
viculaires , et ceux qui n’ont ni les unes ni 
les autres. 

La structure de Fceufet le developpement 
du poulet avoient occupe le celebre Halier. 
Vicq-d’Azyr a beaucoup ajoute a ses re- 
cherches par un inemoire curieux, le der¬ 
nier quit ait donne a 1’academic , dans une 
rentree publique. Les naturalistes divisent les 
animaux en ovipares et vivipares. En compa- 
rant la structure de I’ceuf, ses membranes 
et ses bumeurs 3 avec les enveloppes du foetus 
et les eaux dans lesquelles il nage , on pour- 
roit croire que tous les animaux sont for¬ 
mes" egalement par un ceuf couve interieu- 
rement ou exterieurement 

Apres avoir indique les travaux academf 
ques de Vicq-d’Azyr , je vais reprendre 
fordre des terns. En 1774 une epizootie re- 


(i) Idem 1785. 
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doutable faisoit les ravages les plus effrayans 
dans les provinces meridionales, et menagoit 
de s’dtendre sur toute la France. Un ministre 
vdritablement patriote , car il vouloit since- 
rement le bien de son pays , Turgot in vita 
1 ’academie des sciences a nommerun pby- 
sicien et un medecin, pour se transporter 
snr les lieux. Vicq-d’Azyr fut charge seal de 
• ce double emploi. N’eeoutant que son zele, 
il partit sur-le-cbamp , malgre la rigueur de 
la saison. A son arrived , les campagn.es de- 
vastees lui presentment le tableau de la de¬ 
solation. Les compagnons deciles des travaux 
du cultivateur couvroient de leurs cadavres 
les champs qu’ils auroient du feconder. La 
xnort ported an loin par des miasmes invi¬ 
sibles les frappoit surles paturages, dans les 
etables ; cellds de plusieurS- fermes etoient 
desertes. 

Le premier soin de Yicq-TAzyr fut de 
remonter a la source du mal, Ten recon¬ 
noitre la nature , Ten chercher le remede 5 
®t les moyens preservatifs. Il ne negligea 
rien de ce qui pouvoit lui procurer quel que 
lumiere, ni les conferences avec les mede- 
cins, les veterinaires et les citoyens de tolites 
les classes , qui avoient fait des tentative* 
heureuses ou des observations importantes; 
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ni la lecture des ouvrages qui avoient 
publics sur ce genre de maladies , ni les ou- 
vertures de cadavres ,ni les experiences mul- 
tipliees. 

Ses recberches lui demontrerent que les 
epizooties sent evidemment contagieuses ; 
qu’elles se communiquent par le contact 
mddiat ou immediat ; qu’elles ne dependent 
point d’un virus que 1’air puisse transporter; 
que c’est une veritable peste, parfaitement 
semblable a celle qui frappe quelquefois 
Fespece humaine. En consequence, il pu- 
blia differentes instructions dans les cantons 
qu’il parcourut; il obtint des ordres du gou- 
vernement ,fit etablir des cordons de troupes, 
opposa par-tout des barrieres aux progres de 
la contagion ; et a 1’example de ce qui s’etoit 
pratique dans les Pays-Bas autricbiens , et 
en Angleterre , en pareillc circonstance , 
il eut le courage de sacrifier par-tout au 
saint general les betes malades, et meme 
celles qui avoient ete simplement exposees 
a Finfection, en procurant des indexnnites aux: 
proprietaires. Apres beaucoup de soins, de 
precautions, de fatigues et de voyages, il 
parvint afaire cesser le fleau desastreux qu il 
avoit entrepris de combattre. 

De retour a Paris , en 1776, il fit pa- 
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roitre tm ouvrage qni contlent la descrip¬ 
tion la plus exacte de l’epizootie, les moyens 
de la reconnoitre, le traitement qUi avoit eu 
le plus de succes , les precautions eapables 
d’en garantirles bestiaux, les differentes mf- 
thodes proposees par les auteurs , et la com- 
paraisoh de cede epizootie avee celles qui 
avoient afflige , a differentes epoques, le ter- 
ritoire de Rouen, celui a! Amiens, la Flandr© 
maritime 3 1’Artois , le Soissonnois, la Cham-, 
pagne , la Franche-Comte , FGrleanois , la 
Hollande , la Suede 3 la Guadeloupe et Saint- 
Domingue. 

Yicq-d’Azyr se flattoit, avec raison, d’avoir 
bien servi son pays'; if se rejouissoit du 
succes qu’il ayoit obteiiu dans une mission 
delicate et penible ; les plaintes injUstes de 
F interest personnel mal eciaire, les prop os 
obscurs de la jalousie empoisonnerent sa 
jouissance , et jetterent dans son aiiie sen¬ 
sible un germe de chagrin qui fit le tour- 
Eient de sa vie. MalheUr a l’Homme qui 
parvient a la celebrite , s’il ne sait pas en- 
dtircir son cceur centre les traits piquans 
de fenvie! 

Persecute pour avoir bien fait, Vicq-d’ Azyr 
crut pouvoir imposer silence a ses eimemis 
©if faisant mieux encore : ce moyen ne 

servit 
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iervit qu’a les irriter davantage. Nomine 
commissaire general pour les epideiiiies, il 
ne voulut pas se charger seiil de cette ini- 
portante fonction. II s’adjoignit six de ses 
jeunes confreres de la faeulte de Paris, dont 
il connoissoit le zele ef les talens , pour etre 
ses collaborateurs; et pour consullans, six 
des medecins les plus cdlebres de la capitate; 
Ce nouvel etablissement, adopte par le mi 
nistere, prit le titre modeste de societe pour, 
le epizooties. 

Les questions qiii avoient ete proposees 4 
ce sujet, par : le gouvernement, aux mede¬ 
cins des provinces , avoient produit en re- 
ponse un grand nombre de bons meinoires; 
On s’appercut bientot de l’avantage inappre¬ 
ciable qui pouvoit resulter , pour les progres 
de Fart, dune pareille correspondence. Oh 
ne se borna point aux epizooties ; tout ce 
qui pouvoit interesser egalement la sante 
des hommes , devint fob jet des recherches 
de la nouvelle socihte. Les qualites de I air, 
celles des eaux, la situation des lieux , out 
la plus grande influence sur Fetat physique * 
et pent - etre moral des habitans d une 
fcontree ; on s’occupa de recneillir les topo¬ 
graphies de cheque canton , pour en former 
un jour le tableau medical eoynplet de la 
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France. Les observations particulieres peu- 
vent seules conduire a des resultats gene- 
ranx , sur lesquels on puisse etablir des 
principes simples et invariables , qui servent 
de regie a la pratique de la medecine; 
tous les m 4 deeins furent invites a commu- 
niquer les fruits de leur experience , pour 
rassembler , dans un meme foyer , les rayons 
epars de la lumiere. L’anatomie, la cbirur- 
gie , la cbimie , la botanique, i’bistoire na- 
turelle , les eaux minerales, les remedes 
nouveaux 5 rien ne fut oublie : d’immenses 
xnateriaux arriverent de tous cotes , pour 
concourir a former fedifice que projettoit 
la societd; et Yicq-d’Azyr etoit 1 ’ame de 
tous les travaux. A mesure qu’ils se mul- 
tiplioient, il fallut bien augmenter le nombre 
des collaborateurs. Celui des associes ordi- 
naires fut porte successivement a quarante- 
deux. 

Taut que cet etablissement utile fut peu 
considerable, on se contenta de le regarder 
avec indifference. La rapidite de son acerois- 
sement donna de 1’ombrage ; et lorsque la 
society de medecine fut entierement formee, 
quana elle eut pour associes ou pour corres- 
pondans les medecins les plus distingues , et 
les savans les plus illustres de Paris , de la 
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France et de l'Europe ; quand elle tint ayec 
eclat des seances publiques ; quand elle prit 
sa place entre les academies les plus ceiebres, 
alors les cris s’eleverent de toute part, les 
libelles se multiplierent, et Vieq-d’Azyr ne 
manqua pas d’etre 1’objet des traits les plus 
envenimes de la satyre et de la calomnie. 
ffilais ne reveillons point d’anciennes que- 
relles.et puisque la resolution francaise a 
eu ie pouvoir des siecles pour detruire r 
qu’elle ensevelisse comme euxdans I’.oubli 
les viies passions des homines , les rivalries 
deshonorantes de deux compagnies qui n’exis* 
tent plus, et dont les membres sont heu- 
rensement re,unis ici , avec ceux de 1’aea.r 
demie de ehirurgie et du college de phar- 
macie , pour travailler de concert au bien 
de la patrie. 

En sa qualite de secretaire-perpetuel de 
la societe de medeeine, Vic-q-d’Azyr etoit 
charge dune corre.sp on dance tres-etendue., 
du depot des archiveSj. de la bibliotheqne , 
du recueil de memoires qui se pub licit 
chaque amiee, de rediger la partie de This-, 
toire , et de. prononcer les eloges des meni- 
bres que 1 amort avoit enleves. Soil zeie .et 
son activite Ini faisoient remplir toutes ces 
fonctions 5 non-seulement avec exactitude * 

o 
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ynais de la maniere la plus Lrillante. Est-il 
neeessaire de rappeller ces eloges taut de fois 
applaudis , oil Vicq-d’Azyr joignoit lerudi- 
tion la plus variee , la philosophic la plus 
profonde, a l eloriuence la plus soutenue , et 
dout chacun fui uu nouveau triomphe pour 
1 ’oxatenr ? ‘Plus de cinquante de ses colie- 
gnes out recu de lui net hommage , et ton-, 
jours il sut prendre le ton qui convenoit le 
raieux. Egalemerit verse dans toutes les par¬ 
ties de la medeciiie en parlant de Halier , 
de Leroy , de Lieutaud , de Gauhius , de 
Lorry , de Pringle, de Sanchez , de Serrao, 
de Lamure , et de Lassone ; naturahste aveo 
Linnaeus et Duhamel ; chimiste avec Mac- 
bride , Bue'qnet, Maquer , Spielman , Berg- ' 
man , et Scheelle ; amateur et peintre des 
arts avec Watelet; habile politique avec Yer- 
gennes ; physicien, legislaxeur*et philosophe 
avec Francklin, il sembloit reunir toutes les 
connoissances, avoir tousles talens , et pos¬ 
se doit sur-tout celui de les faire valoir dans 
les autres. 

Les succes. multiplies de Vicq-d’Azyr, 
dans ce genre de Literature, le mettoient, sans 
contredit, an rang des premiers eerivains. 
Depuis long-terns I’opinion publique lui de- 
fignoit une place k I'academie francaise.. 14 
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l’obtint en eSet en 1788. L’analyse eloquent^ 
qnil fit, dans son discours , des OuvrageS 
de Buffon, prouva qu’il etoit digiie de sucee- 
der a ce grand homme. 

Au milieu des occupations continuelles 
dont Vicq-d’Azyr etoit charge pour la socieie 
de medecine, il est difficile de concevoir 
comment il trouvoit le terns de s’appliquer 
a d’autres objets. Il donna cependant une 
edition des oeuvres de Boutean ,~~enn ^ ie°ao 
no?e?"considerabIe s. 'IHradnisit un mivraim 
italien , sur le Danger des Sepultures dans les 
Yilles , auquel il a joint un discours prA- 
liminaire tres-etendu •, qui renferme 1‘ex- 
trait de tout ce que les auteurs ont ecrit sur 
cette matiere importante. il redigea le Dic¬ 
tionnaire Anatomique de FEncyclopedie Me~ 
thodique, dont il n’a paru jusqu’ici que le 
second volume, contenant I’Histoire Ana- 
tomique des Animaux. Il devoit faire- aussi 
le Dictionnaire de Medecine ; mais il lui etoit 
impossible de suffire a tant de travaux, Il a 
pourtant fourni plusieurs grands articles pour 
ce Dictionnaire , tels que eeux d’Acupunc- 
ture , d’Adustion , et autres , ainsi que plu^ 
sieurs articles de veterinaire , qui lui sont 
B 3 
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communs avec le citoyen Huzard } notre col- 
legue (i> 

On sera de merne etonne que Vicq-d’Azyr 
ait pu se livrer a la pratique de la mede- 
cine ; mais il reunissoit trop de talens pour 
n’etre pas recherche par les malades; et deja 
ses sueces l’avoient conduit aux premiers 
rangs dans cette carriere difficile,. 

II mereste a parler de sonouvrage fa von* 
'de ce traite d’anatomie et de physiologie 
qu’il n’a malheureusement fait que eoia- 
mencer. II etoit persuade que le livre le 
plus complet de ce genre seroit celui dans 
lequel cliaquc description seroit accompagnee 
de dessins propres a rendre sa lecture fa- 

(i) H est encore plusieurs travaux de Vicq-d’Azyr 
doni il n est pas fait mention ici, et qui se trouvent dans, 
les Memoires de la Society de medecine. Il avoit bean- 
coup contribue aux pro jets d instruction publique pre- 
sentes a Fassemblee constitnante par ses comites 5 il a 
redige l’instruction sur la maniere d’inventorier et de 
cpnservex, dans tonte 1 etendue de la xepnblique , tous 
les objets qui peuvent servir aux arts, aux sciences et a 
-ii 1’enseignement, proposee par la commission temporaire 
des arts dont il etoit mexnbre, et adoptee par le eomite 
d’ins traction publique de la convention nationale : enfin, 
ii .a donne des obs er vations - sur les organes de la gene¬ 
ration dn canard, publiees dans le bulletin de ta Society 
pbilomatique, annee 1 7 g 3 , n°, a 5 . 
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die , a Faire bien connoitre des details tom 
jours si longs et si penibles a decrire , et 
dont la seule inspection peut donner une 
idee convenable. Haller, Albinus , Santo¬ 
rini etquelques autres modernes , apres Eus- 
tachi, Willis , etVieussens, ont publie des 
plancbes d’anatomie; mais un grand nombre 
de parties du corps hmnain dont pas ete ren- 
dues assez fidelement, tels que le cerveau , 
le cervelet, une partie des visceres de la 
poitrine , ceux du bas-ventre , une partie 
des nerfs , des vaisseaux lympbatiques, les 
glandes en general, les aponevroses et les 
membranes. 

L’intention de Vicq-d’Azyr etoit non-sen- 
lenient de suppleer a ce qui manque a cet 
egard dans les ouvrages de ses prede'cesseurs ; 
mais de reunir toute Fanatomie de I’bomme 
et des animaux dans une suite de plancbes 
coloriees , accompagnees de la description 
des organes representes par les figures. Un 
projet de ce genre etoit assurement le plus 
vaste et le plus utile. A juger de ce qu'eut 
ete cette collection par les trente-six plancbes 
sur le cerveau, dont la description n’est pas 
termmee , et qui ne laissent rien a desirer, 
soit pour la purete du trait, soitpour 1 exac¬ 
titude des details . soit uour b verite dm 
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couleurs , on ne sauroit trop regretter qu’un 
monument aussi precieux n’ait pasete aclieve 
par Celui qui avoit en le talent de le con- 
cevoir, et la bardiesse de 1’entreprendre. 

En lisant le plan de cet ouvrage, on croit 
voir Michel-Ange esquissant a grands traits 
la pins etonnante de ses productions , trans¬ 
ports rapidement par son genie sur tous les 
points d’un immense tableau , tirant de la 
poussiere , avec son pinceau magique , les 
generations accumulees dans le limon des 
siecles, et faisant voir d’un meme coup- 
d’ceil les habitans du ciel, de la terre et 
des enfers. C’est ainsi que Vieq-d’Azyr en- 
vironne de tons les etres vivans se prepa- 
roit a les peindre tous, avec leurs carac- 
teres generaux, et les nuances qui les dis- 
tinguent. Ilvouloit d’abord presenter 1’homme 
dans tous ses ages, et toutes les circonstances 
de sa vie ; ensuite les quadrupedes, les ee- 
tacees, les oiseaux , les quadrupedes ovi- 
pares , les reptiles , les poissons, les insectes, 
les vers, les polypes; enfin les atonies vivans 
qu’on entrevoit au microscope. L’homme isole, 
dit-il, nest pas aussi grand; les ammaux, sans 
1 ’homme, semblent eloignes de leur type. II 
vouloit' done reunir les cufferens corps or¬ 
ganises et vivans dans so a ouvrage 3 comme 
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ils le sont dans la nature. II jouissolt da- 
vance du plaisir de voir ranges, sur une 
me me ligne , tons ces cerveaux qui, dans la 
suite du regne animal, semblent decroitre 
eomme Tindustrie. 

II ne l’a goute qu’en idee, ce plaisir qui 
eut ete la recompense la plus douce de son 
travail. Ces vains honneurs qu’on luienvioit , 
les places quit avoit occupees a la cour , 
etoient devenus pour lui une source d’inquie- 
tude et de chagrin. Dans les dernieres an- 
pees de sa vie la crainte empoisonnoit tons 
ses momens. Des rapports effrayans aug- 
mentoient ehaque jour la terreur dont il 
ctoit frappe. Une humeur kcre, quit avoit 
long-terns fixee au-dehors, se reporta sur 1’in- 
terieur; Tirregularite de son pouls annoncoit 
le desordre de ses organes, et sa sante de- 
perissoit visiblement 

A la fete de fEire-Supreme , Vicq-d’Azyr 
fut contraint d’accompagner le bataiilon de 
sa section , oil son absence eut ete regardee 
eomme un crime. Liexces de la fatigue , 
I’ardeur brulante du soleil, ses reflexions 
plus capable* encore d’aigrir ses humeur* 
et d’allumer son sang embraserent sa pci¬ 
trine deja fatiguee par un long rhume. Le 
lendemain il fit un dernier effort pour aljer 
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visiter les pauvres de sa section qni dtoienfc 
confies a ses soins , et suivre la fabrication, 
dn salpetre , dont il avoit la direction. A 
sonretourilfut saisi d’un mal de tete violent, 
d’un point de cote fort aigu, et d’nne fievre 
qui troubla bientot ses idees. Dans le de¬ 
lire qni fagitoit, il ne cessoit de parler dn 
tribunal revolutionnaire. Tous ceux qui Tap- 
prochoient lui sembloient en etre les satel¬ 
lites; Il croyoit voir sur fecbafaud qui Fatten-* 
doit, Bailly mourant comme Socrate, fimmor- 
tel Lavoisier demandant a vivre encore quel- 
ques instans , pour completter une decou- 
verte importante , pousse brusquement dans 
fabime oil s’engloutissoient avec lui , peut- 
£tre pour ton] ours , les verites les plus pre- 
cieuses. Ces affreuses illusions augmentoient 
sans cesse la force et le danger de son mal. 
Que pouvoient faire les secours de fart, et 
tous les soins de f ami tie, contre les ecarts 
destructeurs d’une imagination exaltee par 
/ de' longues frayeurs ? Vicq-d’Azyr expira le 
neuvieme jour de sa maladie , 2 messioor 
de fan deuxieme , ou 20 jum 1794 vieux 
-style. 

En 1779 il avoit epouse mademoiselle 
Lenoir, qu’il eut la douleur de perdrs dix- 
fiuit mois apres. 
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Vicq-d’Azyr sera ton]ours regrette.par ses 
amis, par ceux qui savent apprecier les ta- 
lens; et le tort que sa perte a fait aux sciences 
xie se reparera peut-etre jamais. 


FIN. 
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